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hebdomadaire
Les anarchistes veulent instaurer un mi'

ticu social qui assure à chaque individu le
maximum de bien-être et de liberté adé¬
quat à chaque époque„
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Des ouvriers Sont en grève.
-D/autres ouvriers continuent le travail.
tTous les matins, les grévistes se ren-

0ent à proximité des ateliers, et essayent
:de débaucher « les renards », Ceux-ci,
quelquefois, se laissent convaincre. Par¬
fois aussi ils se montrent récalcitrants.
Des coups sont échangés, des bagarres

éclatent.
(Tantôt c'est un ï? jaune » qui écope,

tantôt c'est un rouge. Il arrive même,
comme cette semaine à l'usine Chenard
et Walker, que ce soit un simple specta¬
teur qui tombe frappé sous les coups de
l'un pu de l'autre.
Immédiatement Ta Grande Presse de

Surenchérir et d'ajouter à la tristesse
des faits, l'exagération haineuse d'une
fantaisie intéressée.
Que ce soit un rouge qui tue ou qui

Soit tué, le but des articles d'information
est le même : il s'agit d'affoler l'opinion
publique et de dramatiser dés incidents,
par eux-mêmes assez regrettables ; les
plumitifs des salles de réfaction n'y
manquent pas.
Le rouge a toujours tort [; le jaune

' A a raison.
Qu'importe l'agresseur il
Il suffit qu'un acte de violence ait été

commis, pour qu'aussitôt soit jeté l'ana-
thème sur les révolutionnaires, sur la
C. G. «T., sur les syndicalistes, '« ces
pelés, ces galeux, d'où nous yient tout le
mal
Ainsi 'dans cette affaire CKenard et

Walker, c'est un jaune qui est meurtrier.
Mais à lire les journaux, dont les man¬
chettes tirent l'œil avec frénésie, on croi¬
rait presque que c'est lui qui a succombé
6£>us les coups des grévistes.
Il y a là un parti pris évident S la

«Presse entend profiter de tout événement
ouvrier pour influencer l'opinion dans
Un sens défavorable au mouvement syn¬
dicaliste. tTout prétexte sera bon et s'il
ti'en est pas, on en inventera.
A cette attitude nette et: volontaire,

qu'opposent les syndicaliste# ■?
Peu de chose ! Ils commencent par 'dé¬

placer la question.
Un jaune tue s; et la plupart de9 mili¬

tants ne voient que ce fait brutal, ils le
mettent en relief, s'attaquent au meur¬
trier et paraissent réclamer à son égard
l'exercice de la vindicte judiciaire.
Cette attitude est dangereuse et mala¬

droite.
Dangereuse, car hier c'était un jaune

qui tuait, demain ce peut être Un rouge.
La mêlée sociale est de plus en plus vive,
-es caractères prennent de plus en plus
l'acuité ; la violence devient souvent
une nécessité impérieuse. Il est donc pru¬
dent de ne point donner des armes à ses
adversaires, en fournissant un précédent
à la Justice Bourgeoise, qui ne deman¬
dera qu'à s'en servir contre nousi.
Et puis, la lutte économique ne doit

pas être considérée comme une action
de tout repos ; il y aura des coups à
donner, ftiais il y en aura à recevoir.
C'est donc maladroit que de crier « à

ï'assassin » et se plaindre de la résis¬
tance des <ï renards ». Il y g, mieux à
faire.
Si de ceâ incidents nous devons tirer

Une conclusion, il ne faut pas que ce
Soit une conclusion passe-partout suscep¬

tible un jour d'être invoquée contre nous-
mêmes.
Le seul enseignement à tirer des évé¬

nements qui se sont produits chez Che¬
nard et Walker est la constatation épou¬
vantable de la division ouvrière.
Un fait s'en dégage net, précis, cruel :

les travailleurs, au lieu de s'unir contre
ceux qui les exploitent, ne songent qu'à
vivre aux dépens les uns des autres.
Ils se font la concurrence sur le mar¬

ché du travail, ils se battent, ils se tuent
Leurs patrons entretiennent adroitement
cet état d'esprit qui est pour eux la plus
sûre garantie de perpétuité de leurs pri¬
vilèges autoritaires.

Ce n'est point le geste du jaune tuant
mn gréviste ou un promeneur qu'il faut
mettre en valeur ; la désunion ouvrière
est autrement importante.
Pour y remédier, il faut que les ou¬

vriers soient amenés à la compréhension
de leur intérêt de classe, et surtout qu'ils
prennent conscience de la solidarité qui
doit les unir.
C'est une œuvre 'de 'tous les instants

â accomplir.
Les anarchistes, 'dont le sens positif

et l'esprit de révolte sont si grands, doi¬
vent être au premier rang pour l'exécu¬
tion de cette tâche,

Edouard Sené.

LES CAUSERIES DU « LIBERTAIRE »
69, rue de l'Hôtel de Ville

Jeudi 2 mars, à 8 heures 1/2 du soir,,
Armée et Révolution, par E. BEAULIEU.

LES ABRUTISSEURS
Il ne suffit pas que notre Ploutocratie,

hypocritement appelée République, avi¬
lisse le noble rôle des éducateurs en fai¬
sant d'eux des agents de conservation
sociale, il faut que certains instituteurs
aillent plus loin et pervertissent les sen¬
timents généreux de la jeunesse en lui
préchant la haine des"hommes d'avant-
garde. A l'école de la rue Fo-yattier, il y
a un instituteur de cette espèce.
Au cours de ce qu'ils appellent une

leçon d'instruction civique, le magister
ne s'est-il pas écrié : Cet admirable or¬
dre social dont nous jouissons, grA o
au régim.e républicain, il ij a des misé¬
rables qui veulent le détruire ; des jour¬
naux propagent leurs Abominables doc¬
trines : ce sont la Guerre Sociale et le
Libertaire-,
Oui, un beau régime, en vérité, que

celui de la féodalité de l'argent — aussi
barbare, mais infiniment plus hypocrite
que l'ancienne, — dont nous ne cessons
de dénoncer les exactions et les crimes.
Un tel régime vaut bien l'excès de zèle
de cet humble domestique, aux gages
dérisoires !
Mais, excès de zèle à part, que devient

la neutralité scolaire ? Et si c'est ça la
neutralité scolaire, qu'a-t-on à repro¬
cher aux abrutisseurs des écoles congrê-
ganistes ?
Deux genrres_ d'une même espèce,

Monsieur l'Instituteur.
TROP D'ENFANTS

_ Sous ce noble régime, Monsieur l'Ins¬
tituteur, les malheureux qui se saignent

aux quatre veines pour élever un grand
nombre d'enfants, « espoir de la na¬
tion », ne peuvent même pas trouver,
en payant, un toit pour abriter leur la¬
mentable nichée. Témoin ce fait divers,
d'aujourd'hui même, si pareil, d'ail¬
leurs, à ceux qu'on peut lire, à chaque
terme :

■« La famille Varin demeurait rue de
Reuilly. On Va congédiée, au terme der¬
nier, parce qu'il y avait six enfants. De¬
puis. elle n'a pu trouver aucun proprié¬
taire ou concierge qui consentît à la
loger.

■« M. Verdeau, commissaire de police,
lui as fait donner un secours. »_
Il est vrai qu'il faut être bien bête

pour renchérir ainsi soi-même sur l'ex¬
ploitation patronale et les écrasantes im¬
positions de l'Etat, en se chargeant de
pareille marmaille, alors qu'il est si
simple de l'éviter.

LE CIMETIERE DE L'OUEST
« L'Ouest-Etat passe de mauvais mo¬

ments. moins mauvais cependant que
ses voyageurs. Le Figaro, qui a eu le
triste ccurage de dresser le bilan funé¬
raire de cette exploitationi, nous ap¬
prend que les accidents s'y répètent à
raison de un tous les deux jours. Au¬
cune entreprise, même celle des Pompes
funèbres, ne pourrait afficher de tels
deuils, qui vont d'ailleurs en augmen¬
tant. »

Voilà ce qu'on pouvait lire 'dans un
quotidien, l'autre jour, un quotidien
très ministériel, s'il vous plaît.
Que diront les autres, vous demande-

rez-vous. Ils diront, si on y réfléchit un
peu, que l'Etat, collectiviste cher à Jau¬
rès et à Hervé, nous en promet de
belles !

PAUVRES FLICS !

Dimanche jdernier, des agents en ci¬
vil voulant arrêter des bonneteurs qui
exerçaient leur industrie à Vincennes
(l'Etat n'admet pas la concurrence ; le
bonneteau, le jeu par l'intermédiaire
''des books sont des vols, mais le pari
mutuel, ça c'est honnête...), tirèrent
deux coups de revolver pour appeler la
police, puis se lancèrent à la poursuite
des bonneteurs~qùiKjenteridant le signal
'd'alarjne, s'étaient empressés de décam¬
per.
Le malheur voulut qu'un ancien bri¬

gadier de gardiens de la paix, ignorant
le pourquoi des coups de feu tirés, se
planta d/yant un grand diable qui cou¬
rait, le revolver encore fumant à la
main, et lui flanqua un coup de poing
sur la face qui le fit chanceler.
Rugissant de colère, le ce grand 'dia¬

ble » riposta par. un autre coup de
poing ; le brigadier récidivant, nous as¬
sistâmes à un véritable combat auquel
prirent part des sergents de ville ac¬
courus sur les lieux.
S'étant enfin calmés, nos pugilistes

déclinèrent leurs tittes et qualités (oui,
qualités au pluriel, car n'aujçaient-ils
que celle d'être de solides boxeurs, c'en
es't une... 'du reste, plusieurs copains en
savent quelque_ chose), après uoi on
les vit se jeter dans les bras iïïû de
Vautre et se donner l'accolade.
Le « grand diable n'était autre

qu'un flic en civil.
A ce coup, desr camarades présents à

la scène, déjà péniblement impression¬
nés par le regrettable quiproquo, en eu¬
rent, d'attendrissement, la larme â
l'œil.

LEURS PEAUX
Si la réaction sociale dont nous souf¬

frons suscitait enfin quelque belle ré¬
volte et que, dans la bagarre, l'hippo¬
potame de l'Elysée et la hyène de la
place Beauvau fussent envoyés ad pa¬
tres, que faudrait-il faire de leurs
peaux ? disait .un camarade.
— C'est tout indiqué, répondit un

autre. De la peau de Fallières on ferait
un dirigeable et de celle de Briand un
tablier pour quelque F.'..

Pas un homme, pas un centime pour ie
militarisme

COMMENT ILS FERONT
LA REVOLUTION

LEUR ANTIMILÏTARJSME...
ET LE NOTRE

Tel est le sujet de la conférence que G.
Durupt, C .Mournaud, A. Goldschild feront
le jeudi 23 février, à 8 h. 1/2, grande salle
de la Maison Commune, 49, rue de Bre¬
tagne (Métro Temple et République).
Invitation particulière est adressée aux

partisans du militarisme « révolutionnai¬
re ».

Entrée : 0 fr. 25, au profit des « Temps
Nouveaux » et dji « Libertaire ».

Notre Procès

par

au

Camarades,
tous les n)oyef)s?
vei)ez ei) aide
LIBERTAIRE

A l'heure où paraîtront ces lignes, nos
Umis E. Dulac et Anna Mahé se trou¬
veront devant la cour d'assises, attestant
une fois de plus, par leur présence, que
la liberté de la presse n'est qu'un vain
mot sous la troisième République.
Mais si les juges, qui sont sous la dé¬

pendance du pouvoir et ne demandent
qu'à se signaler à lui par leur zèle, pour¬
suivent les journalistes, il se rencontre
assez souvent des jurés pour prononcer
un acquittement. Les leçons et les ca*
mouflets que ceux-ci donnent à ceux-là
n'empêchent nullement ces derniers de
recommencer : ils ne sont pas fiers !
On l'a bien vu l'autre jour avec le

Pioupiou de l'Yonne, Bien qu'acquitté
quatre fois, les jugeurs avaient trouvé
bon de le poursuivre à nouveau. Le ré¬
sultat, c'a été un cinquième acquittement.
Nous voulons espérer que le jury pari¬

sien n'osera pas se montrer plus rétro¬
grade que celui de l'Yonne.
Il doit bien cela à l'ami Dulac, en pré¬

vention depuis quatre mois. Et comment
pourrait-il frapper Anna Mahé pour
avoir crié sur l'armée ce que toutes les
femmes disent tout bas, ce que tant de
penseurs ont éloquemment exprimé avant
elle ?

«on Oes Travailleurs Communistes
Dimanche, 5 mars, à 2 Heures, 'dans la

Salle des fêtes du Pré-Saint-Gervais

Grande fête familiale

au profit de l'Imprimerie de propagande
communiste.
Avec le concours du Groupe aflistique

syndical et des chansonniers révolutionnai¬
res GUERARD et LANOFF.

English Taylor, pièce comique en 3 actes.
Biribi, pièce sociale en 1 acte, d'Henriot.
Causerie par le camarade Jacqu-emin.
Entrée libre et gratuite.

JEUNESSES REVOLUTIONNAIRES
DE LA SEINE

Lundi 27 février, à 8 h. 1/2, salle des
Fêtes de i'Egalitaire, 15-17, rue de Sam-
bre-et-Meuse, (Métro Combat),
DEUXIEME CONTROVERSE PUBLIQUE

entre

Pierre MARTIN, rédacteur au « Liber¬
taire », et Jean GOLDSKY, rédacteur à
<« La Guerre Sociale », sur :

LE MILITARISME REVOLUTIONNAIRE

La première controverse donnée sur ce
sujet, qui passionne actuellement tous les
milieux révolutionnaires, et qui a eu lieu
vendredi 17, à La Maison Commune du III,
a rendu nécessaire une deuxième réunion.
Tous les militants ne manqueront pas de
venir écouter la suite de cet important
débat
Entrée : 0 fr. 25 pour les frais.

Une Controverse
La controverse entre Martin et Golds-

ky ne m'a par paru concluante et ne
pouvait l'être ; un sujet aussi impor¬
tant, par les questions complexes qh'il
soulève, ne peut être épuisé en une réu-
nion de deux heures. Ce qu'il faut en
retenir, c'est -que la question est désor¬
mais posée devant les travailleurs et
qu'elle retiendra leur attention avec
tous les problèmes qu'elle fait surgir.
Ainsi que l'a fait Martin, il convient

de louer sans réserves Goldsky de sa
franchise. Il nous a parlé de dictature
et cette terrible éventualité, dissimulée
trop souvent, apparaît comme la néces¬
sité à laquelle, logiquement, la propa¬
gande insurrectionnelle devait aboutir.
Mais, si l'on sait où commence la dic¬
tature, on ignore où elle finit, et Golds¬
ky, qui cita souvent l'histoire, aurait
pu l'interroger une fois de plus pour,
en montrer les conséquences et les dan¬
gers.
Quelques amis île la G. S. ont mani¬

festé leur surprise indignée -quand Mar¬
tin a déclaré qu'Heryé sgrait probable¬
ment amené à fusilier lès anarchistes
qui ne s'accommoderaient pas de sa
dictature. C'est cependant logique et
inéluctable ; de même — et Martin au¬
rait. pu l'ajouter — les anarchistes ad¬
mettraient vraisemblablement, eu égard
à la gravité du moment, la nécessité de
se défaire du dictateur, fût-ce au prix
d'un attentat.
Les sympathies personnelles n'ont

rien à voir en temps de révolution, et
bien qu'ayant travaillé avec les Giron¬
dins au renversement, de la monarchie,
les Montagnards n'hésitèrent pas à les
envoyer à Téclîafaud. Une fois débar¬
rassés de ces représentants qu'elle esti¬
mait trop ti-ôdes, la Montagne se trouva
aux prises avec les anarchistes qui na
l'étaient pas assez, à son gré. « Nos

j « plus grands ennemis, disait Jeanbon-'

«' Saint-André, ne s'ont pas au dehors,.
« ils sont au milieu de nous : ils veu-
« lent porter plus loin que nous lès me-
«' sures révolutionnaires. » (1).
Qu'on le veuille ou non, cette situa¬

tion se reproduira tant que, étapes par
étapes sanglantes, les anarchistes-com¬
munistes n'auront pas Instauré la so¬
ciété de leur rêve. Je dis, étapes par
étapes, car je crois puéril — pour na
pas dire ridicule — de croire que nous
nous trouverons transportés comme
par enchantement au sein de cette so¬
ciété, même au lendemain d'une révo¬
lution victorieuse. La conscience ne se
développe que lentement au sein des
masses. C'est dans les bouleversements
ultérieurs'que ces dernières puiseront
et le désir de se libérer davantage et
l'expérience pour le faire utilement.

Mais tout cela n'est que la deuxième
partie de la Révolution et, comme l'a
démontré Martin, ce serait jouer un
rôle de dupes que de compter sur le se¬
cours de l'armée, car les victoires
qu'elle pourrait procurer seraient sans
lendemain.
Il est un autre -point de sa causerie

que Goldsky aurait pu préciser davan¬
tage : s'inspjrant de l'article du Sans-
Patrie, il nous montra une_ conflagra¬
tion européenne comme très prochaine;
les nuages qui obscurcissent l'horizon
diplomatique ne lui "ùîsëht rien qui
vaille. Il insista même beaucoup sur
l'imminence du danger. Peùt-etre a-t-il
raison. En l'admettant et en admettant
aussi la nécessité de révolutionnariser
l'armée, y compris les rempilés et les
officiers, les insurrectionnels considè¬
rent-ils donc cette tâche comme la be¬
sogne d'un jour ?
Sans avoir la prétention de Goldsky.

qui se flatte et s'excuse d'avoir démdli
notre château de cartes en soufflant
dessus, nous pouvons mettre "en Toute
l'efficacité du militarisme révolution¬
naire, surtout si l'on attend de lui des
résultats aussi immédiats, car je ne fe¬
rai pas l'injure aux insurrectionnels de
croire qu'ils laisseraient passer, sans
agir, l'occasion que leur offrirait cette
guerre annoncée pour demain.

Emile Czapek.

(l) La Grande RévolutionKropotkine, p. 682.



Causerie syndicaliste
^

ûalsissi il MêsHsffia®
Une doctrine qui ne tiendrait pas compte

des contingences, une idéologie qui serait
sans rapports avec les préoccupations des
contemporains auxquels elle s'adresse, n'au¬
rait aucun effet sur la marche des événe¬
ments. L'anarchisme, pour ne pas faire œu¬
vre vaine, pour prendre dans le mouvement
des ' idées la place qui lui revient de droit :
la place prépondérante —• doit s'interposer,
si je $uis ainsi dire, dans le déterminisme
des phénomènes ; l'anarchisme doit être
non seulement une doctrine et un idéal
un idéal : c'est-à-dire un phare qui éclaire
notre marche vers un meilleur devenir et

qpi recule'à mesure "qu-e nous " àvànçons —
mais il faut qu'il s'ajo'plitjtiè à être tifi-t "mé-*
thode d'action s'inspirant'des faits en-vue
dé les modifier dans le sens d'une plus ef¬
fective entr'aide et d'une plus grande li¬
berté.
Pour ceux que passionne cette transfor¬

mation sociale, qui sont des révolutionnaires
conscients à la fois du but à atteindre et des
moyens à employer, il est impossible de se
désintéresser des syndicats.
Faut-il insister ? Postulons : La tendance

humaine au bonheur est incoercible; l'in¬
dividu veut développer toutes ses facultés ;
l'élément essentiel de ce bonheur est la li¬
berté ; la condition de la liberté pour l'in¬
dividu, c'est un pouvoir de consommation
égal à se.; besoins ; mais cela suppose l'ins¬
tauration du -communisme libertaire et une
transformation sociale préalable ; la C.G.T.
est l'agent de cette transformation.
Ces généralités sommairement indiquées,

examinons ppur quelles raisons se syndi¬
quent la grande masse des ouvriers. Le motif
déterminant est l'amélioration immédiate de
leur sort, c'est-à-dire que leur volonté est
d'augmenter leur salaire, diminuer le temps
de la journée de travail, conquérir des ga¬
ranties d'hygiène, organiser le placement,
lutter contre les risques professionnels et le
^chômage, contre les abws patronaux, contre
les possibles attentats à la liberté indivi¬
duelle ; enfin de faire respecter les quel¬
ques-rares dispositions légales qui leur sont
favorables, lesquelles Le sont appliquées que
lorsqu'une force ouvrière suffisante s'y con¬
sacre.

Mais le syndicat n'est pas seulement l'or¬
gane des revendications que je viens d'énu-
mérer, c'est aussi un instrument de totale
libération économique. C'est parce qu'il s'at¬
taque à l'ensemble des forces du Capital
et de l'Etat que notre syndicalisme — qui
n'est .pas, comme le disait très bien le pfcre
Barbassou, un syndicalisme de superposi¬
tion et d'adaptation, mais un syndicalisme
de remplacement — est quotidiennement jea
rieâturé, dénaturé et odieusement calomnié
par . la Presse, qui est au service des puis¬
sances d'argent.
Le syndicalisme» est un pragmatisme, c'est-

à-dire une action, une pratique, un mouve¬
ment. Il prend l'ouvrier tel qu'il est, l'as¬
socie à ses camarades et le fait activement
participer à la vie sociale. Le syndicalisme,
S'est 1 éducation par les faits.
La grève, par exemple, montre à l'ouvrier

qu'il ne pteut compter que sur lui et ses ca¬
marades pour résister aux forces sociales de
coercition et de répression qui lui sont im¬
médiatement opposées dès qu'il entre en lutte
avec ses exploiteurs. Et alors qu'il n'avait
pas compris auparavant que l'Etat est le
chien de garde du Capital, son esprit s'é¬
claire et garde l'empreinte inefffaçable des
faits en voyant les soldats, les policiers et
les ' gendarme?, les juges, etc., au service
des. patrons. Et il comprend ce que mille
discours n'auraient peut-être pas pu lui faire
entendre.
Notre syndicalisme -a l'ambition de grou¬

per toutes les forces de la classe ouvrière,
de les Coaliser contte le régime capitaliste,
de supprimer le patronat et le salariat, qui
est une dernière survivance de l'esclavage ;
il a l'ambition d'édifier la cité fraternelle
du travail, la cité d'amour, de justice et de
liberté, où chacun produira suivant ses for¬
ces et consommera selon ses besoins.
Ainsi donc, après avoir pris contact avec

la réalité et l'aypir modifiée, ce pragmatis¬
me rejoint par ses conséquences les prémis¬
ses d'un idéalisme social qui reste le plus
souvent dans le domaine abstrait de la spé¬
culation et de la théorie.
La conclusion qui s'impose est celle-ci :

pour instaurer la justice, la science profes¬
sionnelle -et l'organisation corporative sont
nécessaires. Mais j'ajoute qu'elles ne suffi¬
sent pas, car la préalable transformation
des mentalités est tout aussi indispensable.
C'est pourquoi, lorsque je parle à dçs tra¬

vailleurs, je ne termine jamais sans leur
dire : « II n'est pas nécessaire que vous
pensiez comme moi pour Vous syndiquer ;
il importe seulement que votre intérêt immé¬
diat ou vos conceptions sociales vous y en¬
gagent : l'expérience et la réflexion feront
le reste.
'« Mais je demande à votre solidarité d'être

effective.' Ne vous contentez pas de payer
régulièrement vos cotisation^ ; participez ac¬
tivement à la vie du syndicat et de-la
C. G. T. ; lisez les journaux et publications
syndicalistes; ne négligez pjas les autres;
étudiez les questions portées à l'crdre du
jour des congrès de votre fédération et de la
C.G.T., étudiez toutes les questions relati¬
ves à la production et à la consommation.

« Si vous voulez être des hommes libres,

il faut affranchir votre esprit des préjugés et
des erreurs qui l'encombrent, empêchent sa
spontanéité, votre compréhension, et y met¬
tre des idées précises sur la transformation
sociale nécessaire et la réorganisation du
travail subséquente; si vous voulez vous dé¬
barrasser de vtos maîtres, il faut que vous
soyez meilleurs 'et plus intelligents qu'eux. »
Je voudrais que tous nos camarades en

fissent autant.
Albert Hayart.

En ■post scriptum, j-e me suis occupé la
semaine dernière de l'attitude du citoyen
Renard,, au cours d'une grève récente à
Dunkerque. Dans une lettre adressée à la
Guerre Sociale, notre politicien guesdiste
confirme le sens général du discours qu'il
prononça le 20 janvier, mais rectifie quel¬
ques points de détail, à savoir qu'il a as¬
sisté à plusieurs réunions et ensuite qu'il
n'a pas dit que les grévistes n'auraient pjas
un rouge liard des 30.000 francs que la Fédé¬
ration du textile a en caisse (ce chiffre est
faux, paraît-il), mais que ladite Fédération
« ne pouvait intervenir que pour la part
qui, réglementairement, revenait à chaque
fédéré syndiqué avant la grève ».
Renard ne Conteste pas la phrase : « Fai¬

tes voter vos maris, là est le salut ! » Mais
il prétend que son langage n'est pjpur rien
dans la reprise du travail, et il revendique
pour lui la liberté d'opinion.
C'est un phénomène curieux : nos farou¬

ches antilibertaires, qui ne peuvent pronion-
cer le mot d'anarchiste sans l'accompagner
d'ironies et de sarcasmes, comme c'est le 'cas
de Renard, invoquent la liberté chaque fois
qu'on leur reproche une trahison : Niel,
après le discours de Lens, Renard après ce¬
lui de Dunkerque.
Il s'agit de solidarité, bons apôtres ! Vous

avez le droit d'être pour ou contre nous,
mais si vous vous prétendez avec nous, nous
ne vous -reconnaissons pâs le droit de nous
trahir, et si vous nous trahissez, nous pren¬
drons la liberté de vous traiter comme vous

le méritez. Vous avez le droit de dire v'otre

opinion, c'est entendu! Mais, que diantre!
laissez-nous la liberté de juger vos théories
et vos actes !

Petits Pavés
Un juge amusant, c'est celui qui exerçait

il y quelques iours encore, sa profession à
Tours. Avec lui on n'avait pas le temps de
s'ennuyer, car il taisait arrêter les gens au
petit bonheur ; il est même fâcheux qu'un
trouble-fête ait fait mettre à la porte un si
bon domestique, espérons que cette mesure
ne sera pas définitive. Si tous les juges
d'instruction, qui opèrent comme le faisait
leur collègue tourangeau, étaient relevés
de leurs fonctions, il n'y aurait plus de ju¬
ges en France, chose très regrettable, et
comme le meunier Sans-Souci ou comme

Deroulède, il faudrait aller à Berlin.
Ce magistral modèle a joué au Laubar-

demonl, il a voulu mettre en pratique « Les
Oublièttes », de Bonis-Charancle.
Il s'est attaqué spécialement à des fem¬

mes. Reste de vieille galanterie française
assaisonnée.de mœurs inquisitoriales !
L'une a érèïtaccvsée et emprisonnée pour

un entôlage qvfelle n'avait pas commis,l'au¬
tre pour un infanticide imaginaire. Que fait
ce bon juge ? Immédiatement il fait visiter
la première ; cris, indignation ; voyant cela
il épargne spéculum à la- seconde, re-cris,
re-indignation.
Lafontaine l'a dii : Il est difficile de con¬

tenter tout le monde et son père.
Et puis quoi ? Ces femmes étaient des

femmes du peuple.Des ouvrières, est-ce que
ça compte ? Ah ! si le bonhomme avait eu
affaire à de belles madames, la première
aurait pu avoir besoin de 606, la visite
odieuse lui aurait été épargnée ; quant à la
seconde une ordonnance de non-lieu l'aurait
rendue immédiatement à ses cinq enfants.

Que la femme Marchais pleure, s'inquiète
de ses pauvres gosses restés au logis, Cho-
tard n'en a cure. Quand on est dans la mis-
toufle, on ne fait pas d'enfants. N'est-ce pus,
vénérable défenseur de la morale, sinistre
encarnavalé qui emprisonnes les femmes
qui veulent être libres de - leur corps, libres
de procréer selon leurs désirs et qui au nom
de la même justice, de- la même morale, des
mêmes préjugés poursuis avec la cruauté
et sauvagerie, celles qui triment, se tuent
au travail pour nourrir leurs petits, qu'in¬
consciemment elles ont mis au monde, et
pour te nourrir toi-même, ignoble pour¬
voyeur de prisons. Que Mdrcadé passe des
heures tragiques, doute de sa compagne,
qu'importe !
La justice tient une proie — une victime

—- l'honneur (ironie des mots I) de la ma¬
gistrature est sauf.
Et allez donc, c'est pas ta mère ! •

On s'étonne du sans-gêne de ce magistrat,
mais ceci est de coutume dans la magis¬
trature à plat ventre. Il y a 20 ou 25 ans en¬
viron, à Nantes, une femme fut accusée
d'infanticide [exactement comme la pauvre
laveuse tourangelle) ; le médecin légiste,
hppclé, déclara que l'inculpée avait accou¬
che deux mois auparavant ; la femme crie,
pleure, proteste de son innocence, rien
n'y fait, le juge ricane, torture la malheu¬
reuse qui, quelques mois après son arres¬
tation accoucha, à terme, en prison.
SfUpeur du médecin et du juge qui durent

relâcher leur victime. Et voilà- !
999 fois sur mille — je suis au-dessous de \

la réalité — médecins légistes et fuges ne [

voient clans un inculpé qu'un coupable qui
servira à leur avancement. Le médecin lé¬
giste en province est ordinairement le corn-
plice du juge d'instruction ; il leur faut des
causes sensationnelles et ils emploient la
torture morale pour faire varier leurs vic¬
times.
Chotard a manqué de doigté en là cir¬

constance. Est-il plus coupable que Drioux
qui retint en prison préventive nos amis
Vulac, Merle, Almereyda et les cheminots,
sans pouvoir leur faire connaître les actes
dont ils étaient inculpés, les ignorant lui-
même ? Est-il plus coupable que tous ces
présidents de correctionnelles dont Jacques
Dhur nous narre les exploits dans le Jour¬
nal, et qui sèment le désespoir, la misère
chez de pauvres diables de gaieté de cœur ?
Non ! Chotard appartient à la grande fa¬
mille des « Tapinophages ».
Et dire qu'il y a des imbéciles qui croient

encore à la justice. La justice, Brieux l'a
montrée dans la « Robe rouge ». Si Mar-
cadé, sa femme ou la mère Marchais
avaient fait le geste des Yanetta, des cré¬
tins ou des bandits nous auraient servi,
avec des trémolos dans la voix, quelques
discours sur cette victime du devoir.
Le plus drôle c'est que ces faits qui. si

renouvellent tous les jours, n'empêcheii
pas un Q.-M. nommé Raoul Peret, de dé¬
clarer sans rire : « Que nous devons nous
mettre sous la seule protection du glaive
de la loi ».

Ben, mon cochon, t'es, pas dégoûté !
E. Guichard.

FéiMioB révomtieiaire cniiste
Lors de sa dernière réunion, la commis¬

sion de propagande de la Fédération -a
pensé qu'elle devait s'attacher à dévelop¬
per les groupes et leur donner une vitalité
sérieuse, de façon à ne plus en voir appa¬
raître et disparaître en peu de temps.
La. première, expérience sera tentée au

13e arrondissement. Tous les efforts vont
donc porter à trouver des fonds pour louer
un local "et à rechercher d'autres groupe¬
ments susceptibles de participer aux frais
de location.
Que les camarades de leur côté s'intéres¬

sent à découvrir un local propre à cet usa¬
ge et avisent le secrétaire de la Fédération.
Des listes de souscriptions seront mises
en circulation.
Il est certain que du jour où les cama¬

rades cL'un quartier ont un local où des
causeries, des conférences, des fêtes sont
données d'une manière permanente, la vita¬
lité éiù groupe est assurée pour longtemps.
Allons camarades, à la besogne, sachons

faire œuvre, utile et durablq.

La Fédération organise une grande fête
le samedi 1er avril, dans la salle de l'Utilité
Sociale, boulevard Auguste-Blanqui. Nous
nous efforcerons de composer un program¬
me des plus attrayants. Puis, pour conti¬
nuer la propagande par la distraction, nous
ferons des sorties éducatives variées : le
17 avril, lundi -de Pâques, nous nous pro¬
posons d'aller au Bourget ; le 5 juin nous
nous rendrons à Bezons pour déjeuner au
bois où un concert -sera organisé ; le 15
juillet nous nous dirigerons vers les vertes
pelouses de Garches, où tous pourront
prendre leurs ébats. Il est bien entendu
qu'à ces occasions ta propagande la plus
large sera faite en faveur du Libertaire,
qui nous ouvre sans marchander ses co¬
lonnes, ce qui nous permet -d'élargir notre
action ; c'est pourquoi nous, ne saurions 1
trou rappeler aux jeunes surtout la néces- '
sité qu'il y a de former l'équipe volante
dont nous avons parlé.

* !* * i

Pour ne pas gêner les camarades de Pan-
tin-Aubervilliers qui organisent une fête le
5 mars, la réunion plénière mensuelle aura
lieu le dimanche 26 février, au Réstaurant
International, ' 3, place dqs VictoireV
Il y aura lieu d'envisager la nécessitl

d'organiser une conférence afin de réunir
tous "les groupes adhérents à la Fédération ;
cela pourrait se faire le jour de Pâques. ,

Nous avons préparé une brochure qui a
pour but -d'intensifier la propagande anti¬
militariste, qui aura 24 pages et que nous
pourrons laisser aux groupes à 5 francs le
cent. Prière de faire parvenir les souscrip¬
tions à ce sujet au camarade Schneider,
126. avenue de .Choisy.
Un groupe est en formation dans le 12°

arrondissement. Réunion à ce sujet, mardi
pg février, à 9 heures du soir, à Ga-mbrinus,
'209, rue de Charenton.

À
Enfin nous avons le plaisir d'annoncer

l'adhésion à -la Fédération de d'eux nou¬
veaux groupes : celui de Mcray. (Oise) et les
Originaires de l'Anjou. Petit à petit l'oiseau
fait son nid .

Un atelier Communiste
Des camarades de -Suresnes nous font

part d'une intéressante entreprise :
Nous Venons d'ouvrir à Suresnes

(Seine) 20 lus rue du Ratrait, unjiletier
communiste pour la construction" et la
réparùtion du cycle■
Le bénéfice étant versé à la propa¬

gande, nous nous recommandons à
tous ceux qui s'y intéressent pour en
assurer la durée.
Chaque commande faite par toi à

l'atelier communiste, camarade connu
ou inconnu, nous favorisera, tout en te
permettant d'aider ceux qui luttent con¬
tre les parasites et les repus.
Envoi franco du tarif sur demande

adressée à Georges Foll. 20 bis, rue du
Ratrait, à Suresnes (Seine)-
G. Foll, J. Blaize, L. Mercier, H. Notter.-

RESPONSABLES'
Le capitalisme a un crime de plus

sur la conscience. Un jaune, armé d un
revolver, a tiré sur des grévistes qui
lui reprochaient sa vilenie, et a tué-,
un passant qui n'était en rien mêlé au
conflit.

Les ouvriers de la maison d'automo¬
biles Chenard et Walker, à Genn-evil-
liers, par solidarité pour soixante-qua¬
tre d'entre eux que les patrons vou¬
laient sacrifier, font grève depuis le 6
février.

Ces grévistes, encore qu'ils • pour¬
raient très bien le faire, ne réclament
rien d'autre que la réintégration de
leurs camarades, victimes des basses
vengeances patronales-
Depuis son origine, la grève a suiVi

son cours normal, sans incidents biérl
notoires. Une douzaine, 5" peujorès, de
renégats s'obst-inant, quand même, à
aller travailler, les grévistes les en¬
gueulaient de temps en temps. Us
avaient .peut-être tort, ces grévistes,
d'être si peu méchants à l'égard des
traîtres en question, car les tristes indi¬
vidus, poussés en cela par le patronat
et la presse à sa solde, nourrissaient
les plus noirs desseins à l'égard de ceux
dont la conduite toute de dignité était
un quotidien reproche à leur ignomi¬
nie.

Lundi à 7 h. 1 du matin, les grévistes,
■dit l'Humanité, se tenaient en. masse à 150
mètres environ avant d'arriver à l'usine,
dans la rue du Moulin-de-laTour.
Par la rue d'e Paris, un groupe de cinq

jauihes s'avançait escorté par six gendar¬
mes et deux agents qu'accompagnaient en
serre-file une quinzaine de grévistes, leur
reprochant leur conduite.
Un de ces jaunes laissait voir le manche

d'un couteau dont la lame était rentrée
sous la manche du veston. 'Les grévistes le
firent constater au brigadier des sergents
de "ville qui, au lieu de désarmer l'individu
As laissa passer quand celui-ci lui eut dit:
« au'il travaillait ».

Un autre jaune ouvrit son capuchon et
exhiba sa main terriblement armée d'un
boyau de caoutchouc, diont les 30 centime
très de longueur se terminaient par -une
rondelle d'acier." A côté de oelui-ci, h
coup, un jeune homme sort un revolver.
Il le montre et diit aux grévistes : « J'AI
DE QUOI VOUS SERVIR. » Des « hou !
liou ! » lui répondirent,
L'homme s'énerve. Mais quoi ! il a une

arme, c'est pour s'en servir !... La grande
presse, les autorités, ses patrons ne consi¬
dèrent-ils pas le jaune comme un héros ?
Gomme en un éclair, toutes les excitations
dont on l'a nourri contre les grévistes lui
traversent le cerveau. Ne lui a-t-on pas
montré .que le gréviste est un malfaiteur
contre lequel tout est permis ? Il tire unv
premier co-up de feu sans atteindre per
sonne. Puis presque aussitôt et après quel¬
ques pas qui ont ramené grévistes et non
grévistes un peu plus haut que la rue des
Bas, il -tire -un deuxième coup de feu. Un
homme tombe à la -renverse. Il est touché
au coeur et à peine est-il transporté dans
uné pharmacie de la place Voltaire, qu'il
v rend le dernier soupir.

L'assassiné était un charretier qui
passait, accompagnant une voiture de
charbon. Le meurtrier est le beau-frère
d'un contremaître de la maison Che¬
nard -et Walker.
Le jaune assassin a bien raconté

qu'ayant cru sa vie en danger, il avait
tiré-
La vérité, c'est que ce jeune traître

aux intérêts de sa classe devait avoir
conscience du rôle odieux qu'il jouait
en se mettant en opposition avec ses
camarades en grève. C'est pourquoi,
sans doute, il s'était armé. La vérité,
aussi, c'est que lui et les jaunes de son
espèce, subissant chaque jour les exci¬
tations de la presse stipendiée, de la
presse à tout faire, il ne pouvait agir
autrement qu'il l'a fait.
Qu'on ouvre les journaux bourgeois :

ils sont chaque jour remplis de contes
horrifiants sur la chasse aux renards,
sur les tortures qu'infligent les rouges
quand ils sont en grève, aux jaunes qui
continuent à travailler. Les histoires ro-

cambolesques des mercenaires du jour¬
nalisme ne peuvent qu'avoir ce résul¬
tat ; vouer à- la . haine les uns contre les
autres les travailleurs, ceux qui com¬
prennent leur devoir de classe et ceux
qui ne le comprennent pas.
Et dire qu'il y a encore, parmi les ou¬

vriers conscients, des copains qui. tous
les matins, font leur pâture intellec¬
tuelle. de tous ces sales journaux, dont
le meilleur ne vaut rien !
On aurait pu croire qu'après le crime

du jaune, la presse vénale se tairait,
nous ferait grâce de ses habituelles sa-
lauderies. Il n'en a -rien été. Payés pour
mentir, les journaux ont menti. Stipen¬
diés pour la calomnie, les plumitifs ont
calomnié. Pourtant, il leur sera bien
difficile de dire TéT"contraire de ce qui
est. Poussé par leurs provocations, un
'homme en a tué un autre. Le fait egt
là. Le sang du malheureux charretier
de Gennevilliers souille à jamais la
presse capitaliste, et toute l'encre d'im¬
primerie qu'on répandra à ce sujet ne
saurait l'effacer.

Louis Grandidier.

P.-S. — Notons qu'immédiatement
après que les coups de revolver furen-t
partis, la flicailie s'est ruée sur les gré¬

vistes, Mais elle a trouvé à qui parler
et quelques flics ont salement écopé.
Les ouvriers syndiqués, quoi qu'en di¬
sent ceux qui les -dénigrent systématri
quement, ne sont pas tous des moutons
bêlants. Certains, quand, on les at-ta-i
que, se défendent.

Un camarade nous informe d'autre pariqu'il y dans cette grève un renard du nora
de Bacué, qui n'est autre qu'un -conseiller
municipal socialiste unifié.
Voilà les individus, ajoute le camarade,-

en qui les travailleurs ont confiance. Certes
je ne veux pas dire .par là que tous les so¬
cialistes sont des jaunes ; je sais au con¬
traire qu il y a des camarades d-u P. S. U«

4ls. ,:b.c?1.s. , compagnons d'atèiier.Mais que penser de -ces politiciens qui nousthartènt dp-Vêrtdua à' la" bèàction ? Eux, ilsveulent- faire de-bonheur des autres c'estentendu. Est-ce que par hasard ce serait enles trahissant ?

ENCORE
Ce n'est pas assez d'un Marat défiant indé-

Animent, « à -la tribune », la perfidie jaco¬bine, npde notre Louise, si simple, figée'dansla bonté, en spectacle, à quelque carrefour.
Voilà qu on nous promet un Ferrer aussi
publiquement béatifié. Sera-t-il de marbre ou
de bronze, un livre .à la main et pensant, ou
le dos au mur, face aux fusils d'une invTs'i?
ble soldatesque ? Je ne sais, et il n'importe...
Au reste, pour deux sous, les curieux se
procureront auprès des initiateurs circulaire
et photographie. Ils pourront même oomolé-
ter les cinq mille francs nécessaires à la
réussite du projet.
Un monument ! C'est donc ainsi que ceux

qui n'ont pu — ou su — sauver Ferrer v?u<
lent nous prouver qu'ils l'ont aimé e; com¬

pris ? En lui rendant un « hommage » que,
d avance, il a réprouvé. Statufier "homme !
Alors que la mort a laissé Inachevée son

œuvre, le précieux de lui-même, et que tra¬
vailler à libérer l'enfance — il l'a dit en des
termes qu'auraient bien du méditer r,o-. comi-
tards — ce n'est pas seulement la tc.rre,
mais la seule manière d'« honorer sa mémoi¬
re »... Témoigner de l'estime qu'on a pour
quelqu'un par des gestes qu'il condamna et
laisser péricliter ce qu'il eut de plus cher,
glorifier par un reniement, voilà où en sont
ces admirateurs de Ferrer !
S'imaginait-on qu'ils allaient, quotidienne¬

ment, sans tapage, faire connaître à leur en¬
tourage le meilleur de son esprit ? Ferrer 1
Au fond —- et quoiqu'ils en croient peut,
être —, ils se moquent bien de Ferrer. C'es
eux-mêmes : leurs petites idées, leurs .mat?,
rialisations étroites, leurs ambitions super
ficielles qu'ils exalteront — inconsciemment,
c'est possible — sous son. nom. Son monu¬
ment sera l'apothéose de leur « prud'ho-
mie » et l'instrument de leurs desseins mé¬
diocres. Qu'importe que Ferrer (sa. tâche édu-
cative, qui est toute sa survie) diminue pour¬
vu qu'ils <t s'élèvent » en lui !
Ferrer, toi qui .t'insurgeais contre le mys¬

ticisme tenace et les emballements grossiers
de la foule, son paganisme invétéré, son cul¬
te des individus, tu seras un nouvel aliment
de son idolâtrie. A tes cotés, sur des tré¬
teaux, paraderont des rhéteurs, qui invoque¬
ront ta carrière. Confusément jaloux peut-
être que tu aies été un homme, ils te des¬
cendront au' niveau d'un saint...
Et qu'ils n'appellent pas à leur secours,nos

statuomanes, des prétextes d'art. Les jouis¬
sances artistiques — les saines ; celies qui
intensifient la conscience de l'être et recu¬

lent son horizon — ont leur source ailleurs
que dans les personnifications commémorati-
ves. plus ou moins symboliques. Et les
sculpteurs qui ont dans le cerveau autre cho¬
se que du métier ne perdent pas leur temps
à buriner le fades de tel ou tel de leurs
semblables et à pei^Strer ?es cadavres. Ils
s'essaient, autre part et autrement, à ébran¬
ler de la vie...

Stephen Mac Say,

CARTES POSTALES

On trouvera au Libertaire les portraits des
terroristes russes

1. GUERCHOUNI, le chef de l'organisation
de combat mort à Paris en 1909 après son éva¬
sion de la Sibérie.

2. SASONOFF, l'exécuteur du sinistre Von
Flehwe et qui s'est empoisonné dans un bagne
de Sibérie pour épargner à ses amis le supplice

'

du fouet.
3 La camarade ROGOSNIKOVA, qui a long¬

temps servi dans les rangs de l'organisation de
ccmbat, à côté de Sasonoff et de Kalaïeff.
Prix da chaque carte : 10 centimes, franco,

15 centimes.

L'Arbitraire préfectoral

Les soirées et matinées que Lanoff, lé.
chansonnier révolutionnaire, devait donner
au concert de la Mésange, n'auront pat
lieu. Ainsi en a décidé M. Lépine, potentat
des rues et lieux publics.
Le bon plaisir policier, il n'y a que cela

qui compte dans la bonne ville de Paris.
Nos regrets aux Parisiens, pour leur oubli
de traditions frondeuses, et nos félicitations
à Lanoff, pour avoir su s'attirer l'inimitié
préfectorale.

*



PROPOS D'UN PAYSAN

La Grève des Cheminots
Encore un motM ■ H

u La France a l'insigne Honneur de
fixer sur elle l'attention du monde. Au
bruit du trône qui s'écroulait a 1 ans,
tous les trônes avaient été ébranlés,
tous les pouvoirs impopulaires compro¬
mis, » Ce passage du bouq.uin d'histoire
que j'avais à la Primaire, à propos des
révolutions européennes nées de la Ré¬
volution de juillet 1830, me revient en
mémoire à propos des grèves des che¬
minots. .

Je dis les grève? des cheminots, au
pluriel, car vous avez vu, père Barbas-
sou, que notre grève vaincue — pas
tant vaincue que ça, du reste — a dé¬
terminé en d'autres pays d'Europe de
nouvelles grèves. L'exemple a été con-
tagieux. .

■ Les cheminots portugais ont été les
premiers à emboîter le pas à leurs ca¬
marades français. Ceux d'Angleterre et
d'Espagne ont suivi ensuite. Quant aux
Italiens, ils s'agitent et envoient à leur
patron l'Etat des avertissements carac¬
téristiques. Il n'est pas jusqu'à l'Alle¬
magne qui, toute caporalisme qu'elle
ait été par Bismarck et les social-démo¬
crates, ne s'éveille à la longue et n'ait
en perspective sa grève des voies fer-
Cette jaspinade est du fils Dubrac.

J'ai .profité des deux jours qu'il passe
chez ses vieux au retour d'une excur¬
sion au Luxembourg et en Belgique
pour le questionner sur la situation.
Elle n'est pas trop mauvaise, m'a-t-il

répondu. Si quelqu'un a à se plaindre,
c'est assurément les actionnaires, dont
le papier dégringole. Les actions du
Nord ont baissé de quelques centaines
de francs. Le Gaulois, organe des juifs-
Baptisés, nous apprend qu'en 1910 les
Compagnies ont perdu la petite baga¬
telle de 845.144.537 francs, sans comp¬
ter les centimes.
Et ça continue en 1911. Ça continuera

'de plus en plus tant que les grands
juifs du Nord — ceuk-là baptisés au sé¬
cateur — n'auront pas mis les pouces
et réintégré les révoqués-
Tu as vu leur réponse insolente au

gouvernement. Tu as vu aussi que la
presse, tout entière a fait à peu près le
silence sur la réintégration des ou¬
vriers et employés de l'Ouest-Etat ; un
mot d'ordre a dû passer par là.
Une autre preuve que l'action directe

n du bon, c'est l'obtention des cent sous
et des autres revendications de détail.
Les cheminots n'ont qu'à continuer la
grève perlée et très certainement ils.
auront satisfaction complète.

Ce que j'ai constaté et ce qui est ré¬
confortant ipour nous, c'est la crois¬
sance incontestable de l'esprit de ré¬
volte et la formation d'une mentalité
vraiment révolutionnaire chez les serfs
!de la voie ferrée. J'ai haussé les épau¬
les en lisant le compte rendu des confé¬
rences de Niel parlant de désorganisa¬
tion et de. découragement. Est-il donc
frappé de cécité celui que l'on baptisa
le général la Déroute, pour ne pas voir
que malgré la défection du réseau qu'il
administre les plus beaux faits de so¬
lidarité ont surgi du mouvement qu'il
critique ?
Gompte-t-il donc pour rien que tout

en préparant leur revanche, les vain¬
cus momentanés aient réussi à faire vi¬
vre de leurs petites, mais nombreuses
cotisations, prélevées sur des salaires
exigus les milliers de révoqués ?
II s'est trouvé à l'a Chambre des par¬

lementaires hypocrites — tel le million¬
naire Berteaux — pour s'apitoyer sur la
misère, des révoques. Des journaux
bien pensants ont brodé sur le môme
thème cherchant à faire de cette misère
un épouvantail pour éviter de futures
batailles.
Peine perdue. J'ai pu causer en di¬

verses villes du réseau du, Nord avec
des employés et des ouvriers de cette
Compagnie. Us n'ont pas peur ; la ré¬
vocation, ils sien moquent comme de
Ja mobilisation.
Tous savent, je vous l'ai dit une au-

fre fois, qu'un ordre de mobilisation
peut être impunément désobéi. Touis
savent, à présent, que les quelques mil¬
liers de révocations que peuvent décré¬
ter Compagnies et Etat ne pourront,
d'aucune façon, enrayer le mouvement.
Décidément nous marchons vers une

révolution prochaine. La grève des che¬
minots a plus fait pour la préparer que
cinquante ans de propagande orale ou
écrite. Quant à Briand, on dirait, à cer¬
tains moments, qu'il a à cœur d'être le
fossoyeur de la bourgeoisie.
Je ne sais au juste ce_cpi'il a dans la

peau. Jaurès, qui l'a connu, nous le re¬
présente comme un forban capable des
plus grands forfaits pour arriver à la
dictature en un moment de panique
bourgeoise, tandis qu'Hervé, qui le
connut également, nous èn fait un mal¬
adroit gaffeur, dangereux surtout pour
le capitalisme qui a mis en lui sa con¬
fiance.

'

Quoi qu'il en soit, les cheminots de¬
viennent de plus en plus révolution¬
naires. Ils savent qu'un nouveau mou¬
vement de grève précipitera la Révolu¬

tion en affamant les villes. Celles-ci, à
leur tour, se révolteront, des tribunaux
révolutionnaires frapperont les enne¬
mis de la RévoluLion et du Prolétariat.
Mon jeune et hervéiste ami me parla

ensuite de la campagne faite par Les che¬
minots pour l'étatisation des chemins de
fer. il croit que c'est du socialisme, bien
qu'en Russie, en Allemagne, au Japon,
en Italie les chemins de fer appartien-
nent à l'Etat..
Je laisse de côté cette question pour

dire deux mots de la dernière phrase
que je viens de citer du camarade :
« Des tribunaux révolutionnaires frap¬
peront les •ennemis de la Révolution et
du Prolétariat. »

C'est là, je crois, la conception babou-
viste d'une révolution sociale, continuée
par Blanqui et les blanquistes et à la¬
quelle semblent se rallier les insurreo-
tionnels.
Il y a même une brochure : Comment

nous ferons la Révolution, qui expose
cette tihéorie jacobine.
Notre conception de la Révolution est

tout autre. Nous la comprenons surgis¬
sant des entrailles populaires toute
spontanée et n'empruntant rien des for¬
mes ccercitives du passé.
La grève (générale, idée jaillie des

masses prolétariennes et non .éclose
dans Le cerveau d'un intellectuel, nous
paraît être la forme initiale de la Ré¬
volution économique,, de la Révolution
ouvrière
La vieille tradition jacobine, la dic¬

tature parisienne obère aux blanquistes,
la dictature du Prolétariat des collecti¬
vistes, autant de choses désuètes. La Ré¬
volution triomphera grâce à l'éparpille-
menit des foyers révolutionnaires. Elle
sera partout : à l'usine, aux champs, à
la mine, sur les voies ferrées, sapant les
institutions vermoulues, brisant tous les
pouvoirs, expropriant au profit- de tous
toutes les richesses.

' Et cela fait par les intéressés eux-mê¬
mes, tout gouvernement, qu'on le
veuille ou non. étant, forcément réac¬
tionnaire et servant d'obstacle à la mar¬
che de la Révolution.
Voilà, je crois, où nous divergeons

fortement de nos voisins insurrection¬
nels : sur l'aboutissement; de la Révolu¬
tion, plutôt qu'en des différences de tac¬
tique sur le militarisme. Ils sont collec¬
tivistes. passe encore. Il n'y aura certes
pas d'uniformité dans le régime écono¬
mique après la Révolution, mais ils
sont aussi Etatistes et là le désaccord
est absolu.
Je sais bien qu'ils nous disent que cet-

Etat ne sera qu'une administration'des
choses. Zut \ -ce Mue enfariné ne nous
•dit rien qui vaille.
Pas' de rédempteur, nas de sauveur,

pas cle Robespierre. Le peuple fara
da se, comme disent nos voisins d'Italie,
et nul chef n'est -capable de diriger
l'universel-et incessant combat..

Le père Barbassou.

rien dire, d'où ils concluent qu'ils n'ont ri-en
à y faire.
Mais pour fonder ces jeunesses dans cha¬

que corporation, il faut l'appui des co-pains
qui viendraient prendre la parole dans les
réunions de propagande, que T-on pourrait
organiser un -peu partout et où l'on pourrait
distribuer des journaux et vendre des bro¬
chures.
Aux copains des diverses corporations de

fa'ire de leur mieux.
Ernest Buté.
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La Russie

Pir le Maine Libertaire
Bien des syndiqués ne voient que la reven¬

dication du jour, qu'il faut faire triompher
par tous les moyens, c'est-à-dire pas toujours
très moraux. Nombre d'entre eux aiment as¬

sez à connaître les joies de l'ivresse, sont au¬
toritaires et' n'admettent pas la libre discus¬
sion. Pour cela et pour d'autres motifs du
même genre, des camarades ont dit qu'il n'y
a'vait rien à faire dans les syndicats ; et poui
preuve ils nous parlent d'anarchistes qui ont
été obligés d'y -amoindrir leurs conceptions
et de prendre 'des postes de secrétaires. Es¬
sayez donc, nous disent-ils, de prendre la
parole dans une assemblée générale, essayez
de parl-er d'anarchie et vous verrez comme
vous serez accueillis.
A tout cela nous pouvons répondre que

si on ne peut rien quand on est seul, on peut
beaucoup si on s'unit. Que les copains for¬
ment dans chaque corporation un groupe¬
ment d'action syndicale et ils pourront faire
de la propagande anarchiste.
Mais ce sont surtout -des groupements de

jeunesses syndicales qui rendraient de grands
services. Ce sont les . jeunes surtout qu'il
nous faut toucher ; or, les jeunes s'intéressent
fort peu aux gros groupements. Dans les pe¬
tits groupements ion pourrait, d'autre p
les tenir constamment en haleine, ce que né¬
gligent de faire les syndicats. -Enfin ils sen¬
tiraient là qu'ils peuvent et doivent agir
eux-mêmes et leur éducation irait bien plus
vite, tandis qu'au syndicat ils ne peuvent

constitutionnelle
La commission du budget de la Dou¬

ma, dans son rapport sur le mini-stère
de l'Intérieur, donne des chiffres très
intéressants sur la déportation adminis¬
trative. Au mois d'octobre de 1910, on
comptait 88.387 déportés. Pour la même
anii'ée, il y a 650 déportés morts.
Sans tenir compte des .-peines mons¬

trueuses infligées à ceux qui veulent se
sauver de la torture et de la mort lente,
2.501 déportés se sont évades depuis
1905.

***
_ La bassesse et la vilenie d'âme des ar¬
rivistes et des profiteurs n'ont pas do
bornes Les politiciens, les stipendiés,
les valets -des financiers ne son-t pas
seuls qui constituent cette grande armée
des prostitués. Le grand chanteur russe
Ohaliapine, ami de Maxime Gorki, avec
qui il a vécu dans la détresse morale et
matérielle, a dépassé par sa bassesse
toute la valetaille de l'Assassin Impé¬
rial. Au théâtre Marinski, il s'est mis à
genoux devant l'Assassin en lui c,han¬
tant l'hymne national.
Pour se justifier, ce crapaud et ce sa-

ligaud a dit cyniquement, qu'il n'a pas
pu se dominer quand il a vu « son
tzar », tant les émotions patriotiques
étaient fortes.
As-lu oublié, vilaine crapule, le san-g

de ton ami Kouohine, pendu pa,r le mê¬
me Assassin ? As-tu oublié, infâme, la
persécution odieuse de ton ami Gorki,
détesté par ton maître et tou-s ses do¬
mestiques ?

Manifestation dans l'Université de
Saint-Pétersbourg

Le 1er février, à 3 heures da l'après-
midi, les étudiants, au nombre de 600,
ont manifesté avec des drapeaux rouges.
Le recteur de l'Université, qui essaya
de haranguer les étudiants en les con¬
viant nu calme, fut conspué et- mis de¬
hors. La -poli-ce a évacué leis lieux avec
les sabres au clair.

»**
Le Comité délégué par les élèves des

écoles supérieures de Saint-Pétersbourg
a décidé de déclarer la grève générale
des étudiants. Cette grève doit continuer
jusqu'au mois d'août-/

Odessa.. — On a exclu de l'Université
120 nouveaux étudiants.
Est-ce le commencement de la fin du

règne des cosaques ? La révolution -de
1905 commença de même manière. Les
■sacrifices des jeunes sont la garantie de
la victoire.

La police universitaire
Le ministre de l'Instruction publique

a permis à l'administration de l'Univer¬
sité' d'Odessa de former sa propre po¬
lice, et pour ce service il a ouvert à bette
administration le crédit annuel de 45.000
francs. Cette police -sera composée de
30 agents et de 4 brigadiers, qui,seront
logés dans le bâtiment de l'Université.
Nous ne serons pas étonnés -si bientôt

on nous apprend que le recteur et les
professeurs de l'Université sont les fonc¬
tionnaires de la police et de la Sûreté
générale !

Uantimilitarisme en Russie
A Odessa, le paysan V-énédictoff est

condamné à 4 ans de travaux forcés
po-ur propagande révolutionnaire dans
l'armée.
Vive le militarisme se -révolution¬

naire' » I

La Benai iali
Il n'est pas de méthode, si oonne et. si

avantageuse soit-elLe, qui n'ait ses inconvé¬
nients et ses détracteurs passionnés.
Le système communiste, basé sur les (plus

généreuses et plus larges données, n'échappe
pas à -cotte règle. Les critiques les plus sen¬
sées comme les objections les plus absurdes
ne lui ont pas été épi'gûées.
Du reste, 'e fonctionnement de la société

actuelle, las traditions courantes, l'éduca¬
tion modeirne, sont tellement o-pposés à l'idéal
communiste, qu'il est fort difficile de se le
représenter dans sa réalisation expérimen¬
tale.
L'humanité évolue dans le sens déterminé

par les institutions, au profit de quelques-
uns, mais au détriment de la grande masse,
broyée par ses engrenages.
Si l'état social propriétaire, accorde à ses

privilégiés de parodisiaques jouissances, en
les gorgeant de bien-être et de luxe, il est
indéniable que la majorité des humains pâtit
de la concurrence féroce et du vol organisé.
Et si, par contre, la propriété individuelle
est pour certains le gage de la liberté et de
la considération, elle est pour la plupart la
source de la servitude, des privations et des
souffrances continuelles. Et lorsqu'on nous
objecte que la propriété est un stimulant au
travail, un facteur important d'émulation,
nous pouvons répondre, qu'à part de très
rares et très nobles exceptions, elle suscite le
goût de la paresse, de la débauche, du lucre,
de la prostitution et du meurtre. .

Dans la société communiste, à mesure que
les individus s'initieront à leur rôle social,
le labeur ne sera plus une contrainte, une
charge, une cause de soucis quotidiens, en
vue de revenus problématiques. Au contraire,
exécuté dans des conditions hygiéniques, je
ne vois pas trop ce qu'il aurait de vexatoire,
de répugnant. •

Se ro-ule-r les pouces durant toute une exis¬
tence contemplative, n'a rien de particuliè¬
rement enviable pour des êtres sains de corps
et d'esprit.
Et puis, l'émulation féconde pourrait pro¬

venir de l'exemple donné par les groupes
d'affinité, les communes où l'ordre serait le
mieux assuré par une sage administration
(entretien des routes, canaux, voies ferrées,
etc., aménagement confortable des habita¬
tions, répartition équitable -des denrées, en-
tente et entr'aide dans l'effort).
Il est à présumer, et nous en convenons,

que l'humanité ne se départira pas de ses
coutumes surannées, de ses habitudes sécu¬
laires, sans tâtonnements, sans sursauts, voi¬
re même sans catastrophes.
Un enfant tombe et rechute fréquemment

avant de savoir marcher.
Le genre -humain, tenu de tous temps sous

la tutelle intéressée des religions et des mo¬
rales abêtissantes, étranglé par des codes dra¬
coniens, n'a pas encore fait l'apprentissage
de la vie libertaire et vous voudriez qu'il pût
soudainement se guider dans la voie du prêt,
grès et de la liberté ?
Mais débarras.sez-le donc, avant tout, des

chaînes qui le rivent à son boulet de misère
et de servitude- Coupez ces liens qui l'enser¬
rent et le meurtrissent. Alors, mais alors
seulement, il saura trouver son équilibre et
instaurer, par l'usage de l'indépendance, l'or¬
ganisation adéquate à ses nouvelles condi¬
tions de vie sociale. Vous verrez aux lende¬
mains d'émeutes triomphantes, la prompte
décision, la farouche énergie, l'intelligente
initiative, briller dans ces regards étranger
ment fiévreux.
La propagande préalable aura 'déjà semé

des germes d'organisation sociétaire;" esquis¬
sé chez beaucoup des plans qu'ils se hâteront
de réaliser.
A l'enthousiasme de la victoire succèdent

les fécondes méditations. La pratique de la
liberté, sans contrôle, engendre seule les no¬
bles pensées, les œuvres sublimes. L'exten¬
sion du machinisme, l'application de la scien¬
ce au progrès donneraient à la production un
essor inconnu jusqu'alors. L'ère nouvelle da
rénovation sociale succéderait au choc des
rivalités, de.s appétits, des é-goïsmes. Car, par
le communisme, la distinction du mien et du
tien, n'existant plus, toutes ces barrières -fra¬
tricides interposées, entre les nations, les col¬
lectivités et les individus, seraient abattues
pour ne laisser place qu'à l'intérêt commun-
C'est pour cette œuvre grandiose de libéra¬

tion et d'amour que luttent les anarchistes-
communistes, invitant 'à y -collaborer t-o-us
ceux qui souffrent de la misère, des exactions
patronales et des injustices révoltantes de la
société bourgeoise.
Il est un vieux dicton, en usage dans Le

peuple et qui dit que le soleil luit pour tout
le monde. Les vêtements, le vivre et la cou¬
vert sont aussi indispensables à l'être hu¬
main que l'eau, l'air et la lumière.
Mais s'il est fort difficile de doser la part

de calorique et d'oxygène qui revient à cha¬
que individu, il est aussi malaisé de définir
la part d'alimentation et de tous les obj-ets
utiles à la conservation de son organisme,
auxquels il a droit. Sans être -des sybarites,
nous -que l'on accuse souvent d'être d-es bar¬
bares, nous ne voulons pas revenir à l'âge
dos cavernes. Les progrès dans les sciences
mécaniques, dans la chimie, dans tous les
domaines de l'activité humaine, ont accéléré
la production, l'ont multipliée à un tel poin»
qu'on peut la jugei suffisante pour donner
à tous les habitants du globe un bien-êtru
plus que relatif, sans le concours intéressé
de mauvais bergers se taillant la part du
lion.
Il y a place pour tous au banquet de là

vie et nous ne voulons plus, en échange d'un
labeur de galérien, mendier à quatre pattes
les reliefs du festin devant lequel sont atta-.,
blés nos maîtres insolents.
Un jour viendra, que je souhaite proche,

où nous troublerons leurs digestions de
pourceaux répugnants et où nous leurs de¬
manderont compte de toutes leurs infamies.,

Paul-Emile Jullien.

Un professionnel
de la ratiocination

Armand, notre vénéré Armand, écrivain,
conférencier, propagandiste zélé et infatiga¬
ble, fin connaisseur en toutes choses, en som¬
me, nobre illustre Armand me reproche d'être
fantaisiste dans mon succinct exposé de la
théorie anarchiste-individualiste de Tucker,
Je disais, notamment, « que Tucker niait la

violence dans la lutte contre la forme socia¬
le actuelle, mais qu'il acceptait la violence
comme nécessaire pour garantir l'indépen¬
dance et l'inviolabilité des contrats conclûs
entre les individus. Car Tucker tout en étant
individualiste n'en est pas moins pour cela
un sociétaire convaincu, pour -qui l'épanouis¬
sement de l'individu est inséparable d'un©
forme sociale. »

Quand nous nous déclarons partisans de la
violence, nous voulons dire par là que la
violence est notre seule arme pour conquérir
la -liberté et le bien-être. Pour nous la vio¬
lence a un caractère — et il ne peut pas en
être autrement — éducatif et destructif, par
conséquent éminemment édificateur.

Résister à une force ou se -défendre d'un
danger quelconque Test pas la violence, tant
que cette résistance ou cette défense n'ont pas
pris le caractère de l'action consciente et tant
qu'elles conservent 'e caractère- de la réac¬
tion instinctive ou même consciente. La vio¬
lence renferme en elle trois traits caractéris-
tiques : résistance ou défense, action et pré¬
méditation. Voilà en quoi consiste la violen¬
ce. Voilà comment et pourquoi nous som
mes des révolutionnaires.
Tucker nie la violence. Mais il ne nie pas

la résistance ou la défense. Ceci -aurait été
idiot. Car on résiste et on se défend, parce
qu'on vit, parce qu'on a de la chair et des
nerfs. Tolstoï lui-même n'aurait pas hésité à
s© défendre d'un chien enragé ou d'un fou.
Mais Tucker nie la viofence et quand il

accepte l'emploi de la force, il le fait à oo-n-
tre-cœur. Il est pour le pacifisme. Et il faut
avoir la manie de discutailler toujours et
sur tout jour appeler fantaisiste cette seule
manière de comprendre Tucker, ou il faut
avoir l'habitude de parler de choses qu'on
ne connait pas. Armand appartient à ce»
deux catégories d'individus.
Voilà d'ailleurs les pensées -de Tucker lui-

même sur la violence :

« Quiconque prescrit la violence avec dis¬
cernement et comme panacée, quiconque la
recommande en général comme remède, qui¬
conque même en fait usage frivolement ou
comme pis-aller, tous ceux-là sont des -char¬
latans ». Si on enlève à cette idée les mots

dialectiques et la manière casuistique,. que
constituent le fond de tout le raisonnement
de Tucker, on verra plus clairement le dé¬
goût de Tucker pour la violence. « Aussi
longtemps que -la liberté de la presse iet "de
la parole existent on ne doit pas avoir re¬
cours aux moyens violents pour combattre la 1
tyrannie. Même si la liberté de la parole
était violée dans un. ou dix. ou cent essî cef■
-n'autorise pas encore à verser un délugC V?
sang... » Et ailleurs : « La résistance passi¬
ve est l'arme la plus puissante que l'homme
ait jamais maniée dans la lutte contre la
tyrannie... C'est la seule résistance qui ait
des çhan-cés de succès à notre époque d«
subordination militaire.., Une révolte est fa¬
cilement étouffée ; mais il n'est point d'ar¬
mée qui puisse pointer ses canons contre des
hommes paisibles qui ne se rassemblent mê¬
me pas dans la rue maïs qui restent chez eux
et se maintiennent dans leurs "droits. »

Tucker, comme un habile dialecticien, ne
dit pas toute sa pensée. Mais il masque très
mal sa répugnance pour la violence dans la
société actuelle. Il est contre, quoiqu'il nous
parle de la nécessité de l'assassinat par la
dynamite, ce que, d'ailleurs, il -désavoue paa
la suite. Et la manière d'exposer ses idées
par -des articles da polémique (Tucker n'a
pas encore -écrit un livre où on puisse trou¬
ver l'exposé systématique de ses idées) lui
donne la possibilité d'être dualiste par ex¬
cellence. Il parle très souvent de 'la révolu¬
tion sociale tout en lui donnant le caractère
de la résistance passive.
Armand entend les mots, mais non leu»

sens. C'est, d'ailleurs, compréhensible, car
c'est beaucoup plus facile.
Mais Tucker est catégorique et absolu

quand il nous parle de la violence dans la
société anarchiste-individualiste. Il l'accepte.
Il la croit utile et nécessaire. Celui qui né
veut pas respecter le contrat sera soumis à
des peines diverses. C'est, d'abord, la prison ;
c'est ensuite la condamnation à mort. Mais
si ces deux moyens ne sont pas suffisants,
la torture constituera le moyen légitime de
coercition contre les individus et de défense
de la société, basée sur le contrat.
Est-ce de la fantaisie ? illustre Armand.
Je n'entends pas discuter « la théorie » éco¬

nomique de Tucker. Armand le fait sans la
connaître, car il me reproche des choses qu'il
-n'a jamais pris la peine de vérifier. L'école
manchestérienne avait pour idéal lé fameux
principe : « Laissez faire, laissez passer. »
Les libéraux ont agrandi ce principe. Quel.
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|Ues anarchistes s'en sont servi pour l'éla¬
boration de leurs théories éccmomîques. La
production libre, la propriété de cette produc¬
tion, la possibilité d'agrandir cette propriété
par l'acquisition légale et légitime des pro¬
duits étrangers, la liberté entière de l'émis¬
sion de la monnaie, de constitution des ban.
ques, en somme l'existence de la propriété,
de la monnaie et, surtout, la conservation
de la valeur des produits, comme d'une me¬
sure d'échange, sont les traits caractéristi¬
ques de la théorie économique de Tuckeir. Au
tond, Tucker et les économistes libéraux, tous
les bafouilleurs vvhigs et torys sont d'ac¬
cord... Je ne veux rien dire de plus. Armand
m'a déjà obligé à lui expliquer beaucoup de
choses, mais il est si content quand on s'a¬
dresse à lui !

Wasso Chrocheli.

L'Agitation
""""""

TOULOUSE
tTantimflitarisme chez les universitaires
Les Etudiants républicains de Toulouse

avaient organisé, lundi dernier, une confé¬
rence sur l'antimilitarisme. Curieux d'en¬
tendre discuter ce sujet dans ce milieu,
nous y allâmes quelques-uns.
Au moment où la reculade du Sans-Pa-

îrie porte cette question à l'ordre du jour
dans les milieux révolutionnaires, il était in¬
téressant d'aller répondre aux étudiants ou
de mettre les points sur les i*
Devant un auditoire assez restreint, mais

attentif, un étudiant traita la question ou du
moins pendant une demi-heure déclama
une leçon apprise par cœur, qui n'avait
rien de commun avec l'antimilitarisme que
nous professons.- Il réédita les clichés hu¬
manitaires de F. Passy et les arguments
que l'on nous a ressassés, à chaque con¬
grès de la paix, contre les armement et
les guerres ; en somme il ne fit pas d'anti-
militarisme et déclara même n'avoir pas
étudié le sujet ; c'est d'ailleurs un fait cou-
tumier chez nos étudiants qui pour la plu¬
part n'étudient jamais.,
Notre camarade Lux demande la parole,

fet après avoir déclaré que l'orateur n'avait
pas traité la question qu'il s'était borné à
s'attaquer aux effets d'un mal en négligeant
le3 causes- Lux posa nettement le problème,
à savoir : Le militarisme est le corollaire
indispensable du patriotisme ; c'est au nom
de la patrie, pour la défendre, que Von en¬
tretient des armées. Donc nous pouvons en
déduire que quiconque se dit antimilita¬
riste, est forcément antipatriote. La thèse
posée, il faut la démontrer, et pendant
1 heure i, avec faits, preuves, documents à
l'appui, Lux fit le procès du patriotisme,
montrant que seuls les anarchistes — et il
insista sur ce point — étaient les vrais an¬
timilitaristes.: Il y a un fossé qui nous sé¬

pare des socialistes, et nous comprenons
fort bien l'attitude du « Général », aujour¬
d'hui.
Des socialistes présents essayèrent de ré¬

pondre, mais sur des à-côtés, parlant d'ac¬
tion directe, dp violence, de chasse aux
renards, etc., à quoi notre ami répondit
avec éloquence et tout à son avantage.
Mais aucun n'osa aborder les problèmes

posés par Lux, à savoir : 1° si la Patrie
existait ; 2° si nous devions la défendre ;
3° l'attitude du révolutionnaire en temps
que négateur du militarisme. En somme,
bonne soirée surtout dans ce milieu ou on
a l'habitude des discours officiels. Nous
osons croire que nos efforts n'auront pas été
perdus.
Que les anarchistes continuent leur pro¬

pagande sans se soucier des élucubratîons
d'un « Général » ou de ses lieutenants.

Han Cer.

MARSEILLE
Nouvelle histoire banale

Comme pour appuyer un de mes der-
niers articles, voici un « fait divers » assez
suggestif, extrait du Petit Marseillais du
13 février.
Une jeune bonne de 18 ans, Léontine

Bourcet, se plaignit, il y a quelques jours,
de douleurs internes. Au docteur quî vint
la visiter, elle dit qu'elle avait eu -une forte
hémorragie.
Quoique malade, elle insista dans la nuit

du 10 au 11,pour qu'on la laissât seule dans
sa chambre. Le lendemain on la trouvait
morte, et l'on découvrait en même temps
le cadavre d'un nouveau-né portant des
traces évidentes de strangulation. Le naïf
rédacteur du Petit Marseillais se demandé
avec angoisse ce qui a bien pu se passer 1
Mais la chose me paraît assez simple à ex-
Dliquer : ayant accouché de son enfant et
prévoyant tout le malheur qu'elle et son
petit auraient à endurer, la mère a étran¬
glé le nouveau-né ; et — soit par accident,
soit par une blessure volontaire — elle a
succombé à -une hémorragie, ainsi que T'a
constaté le médecin.
Pensez-vous que la pauvre femme serait

morte -si la société lui avàit préparé -un.
i l'attendait ?sort différent de celui qui

Ory.

ROANNE
La semaine sociale

Dans l'industrie textile, le travail est de
plus en plus rare, un chômage meurtrier
va s'intensifier à mesure que s'approche la
bonne saison ; certaines maisons ne font
travailler que tr^js jours et demi, d'autres
quatre jours par semaipe. Beaucoup de tis¬
seurs et tisseuses n'ont qu'un métier ou
attendent les chaînes, ces travailleurs étant
aux pièces, il s'ensuit encore une diminu¬
tion de salaire de moitié, les ouvrières tra¬
vaillant à la préparation subissent égale,
ment le contre-coup de cet état de choses.
Les exploiteurs, devant l'inertie, l'indif¬

férence de leurs esclaves corsent encore
cette situation misérable, ils en profitent

pour n'accepter que comme inférieure
la marchandise, première ; pour un rien,
l'ouvrier ou l'ouvrière se voit appelé au
bureau. Certains potentats font plus enco¬
re. Trouvant que certains de leurs ouvriers
ne produisent pas assez, ils les invitent à
faire davantage, sinon c'est La rue avec
ses conséquences meurtrières ! Que fait
l'ouvrier ou l'ouvrière tisseur devant tant
de provacations, devant tant de cynisme
de la clique patronale et de leurs sous-or¬
dres ? Rien ou presque rien ; très peu son»
syndiqués, la grande majorité se contente
de se plaindre, de gémir. On sent que la
révolte gronde à l'intérieur, mais la peur
de se grouper, ou l'ignorance de ce que peut
donner une organisation syndicale active et
révolutionnaire, les empêchent de faire le
geste nécessaire ; pour la plupart, ils at¬
tendent que leur bien-être leur soit donne
par quelques bonnes lois.
Les malheureux attendront longtemps

que le dieu Etat améliore leur triste sort.
Ne comprendront-ils pas enfin que leur si¬
tuation s'améliorera le Jour où, jetant bas
tous les préjugés, ils voudront faire leurs
affaires eux-mêmes.

F. D.

Corrçrrçurçicatiorç^
PARIS

Groupe artistique syndical, Saison 1910-1911
2e année, 6» fête mensuelle.
Dimanche 26 lévrier à 2 heures du soir, salle

Ferrer, Bourse du Travail, 3, rue du Château-
d'Eau. Grande fête familiale organisée par les
syndicats des employés de la région parisien¬
ne ; Travail leurs gaziers ; Chauffeurs mécani¬
ciens ; Sellerie ; Industrie florale et Menuiserie
avec le concours du Groupe Artistique Syndical.
Partie concert suivie de : La Fiancée russe,

pièce en 1 acte d'Hyppolyte Hanriot et Canaille
et Compagnie, pièce en 1 acte de Pierre No-
range.
Causerie par le camarade Marie, secrétaire de

l'Union des Syndicats de la Seine, sujet traité :
l'Indifférence et ses inconvénients.
Entrée libre.
Grande torunée E. Girault. — Troisième iti¬

néraire. — Série de conférences gratuites, —
Le camarade Girault va entreprendre une sé¬
rie de conférences entièrement gratuites dans
les six départements de l'Aude, de l'Aripge, de
la -Haute-Garonne, du Lot-et-Gabonne,- de la Gi¬
ronde et des Basses-Pyrénées.
Les camarades du groupe de Loncote, Saint-

André-de-iRoquelongues, Quillori. "Limoux, Car-
cassoiime. La Velanet, Fois, Pamiers, Saint-
Girons, Saint-Gaudens, Castelnaudary, Ville-
franche, Saint-Sulipice-sur-Lèze. Toulouse, Mon-
fauban, Agen, Tonneins, Villeneuve-sur-Lot,
Nérac, Marrnande, Castaljaloux. Langon La
Réole, Bordeaux, Arcachon, Morcenx, 'Dax.
Bayoïme, Biarritz, Le Boucau, Orthez et Montl
de-Marsan, sont priés de se mettre de suite en
rapport avec lui pour l'organisation. Lui écrire
poste restante, Perpignan (P. O.).
Jeunesse libertaire du 18°. — Le groupe a dé¬

cidé d'organiser une série de causeries et de
conférences éducatives.
Il invite toutes les militantes et fous les mili¬

tants à assister à ses conférences qui ont en¬
tièrement libres.
Jeudi 1er mars, à 9 heures, causerie par Bu-

tet, sur : « Les deux écoles (laïque et chrt-
tienne). »
Ces causeries auront lieu au siège, Balle Bous¬

quet. 89, rue Duhasme.
Loyer populaire de Belleville, 5, rue Henri-

Chevreau Jeudi 2 mars 1911, conférence publi¬
que et contradictoire ; Le problème de l'Educa¬
tion, son importance sociale, par Charles Lai-
sant, examinateur à l'Ecole Polytechnique.
La libre Recherche (groupe d'ét-udes Sociolo¬

giques du quartier Latin, salle de la Lutèce
Sociale, 16, rue Grégoire-de-Tours. 16, le ven¬
dredi 24 février à 8 h. 1/2, causerie par Relia
Alzin. Sujet- : Violence et UlcKëté.
Groupes Ouvriers Néo-Malthusiens, section du

20e arr. Salle du Foyer populaire, 5, rue Henri-
Chevreau. Tous les lundis permanence de 8 h. 1/2
à 10 heures. Lundi 27 février" à 8 h. 1/2 :
Elude du corps humain. Nutrition „• Excrétion,
par Pascal.
Emancîpanta Stelo, union internationale des

Idistea d'avant-garde.
Un cours d'Ido par correspondance fonctionne

toute l'année. Pour renseignements et recevoir
la brochure gratuite, sur Espéranto ou Ido ?,
écrire avec timbre pour réponse, à Emancipan-
la Stelo, 5, rue Henri-Chevreau, Paris (20e).
Jeunesse de l'Epicerie. — Vendredi 24, bourse

-du Travail, salle des Commissions, 2° étage. Pré¬
sence ind'apensa'ble de tous les adhérents.
Sujet traité : De l'entente des Jeunesses de

l'Alimentation pour une propagande collective.
PANTIN-AUBERVILLIERS

Fédération communiste révolutionnaire, grou¬
pe de Pantin. — Réunion le samedi 25 février.
1* Organisation de la fête du 5 mars ;
2' Causerie par un camarade ;
Prière à tous les camarades en possession

de carnets de tombola vendus d'en verser- le
montant au groupe.
Présence indsipensable de tous.

PONTOISE
Groupe d'études sociales. — Réunion du grou¬

pe le samedi 25 février, à 8 heures et demie,
au siège social, salle Clarésy, 17, rue de FHôtel-
de-Ville.
Causerie par le camarade Chrochely 3 s Com¬

munisme et individualisme. »

Invitation cordiale in tous les camarades Se
la région.

GRENOBLE

Groupe intersyndical révolutionnaire. — Sa¬
medi prochain 25 février, à 8 heures et demie
du soir, au local habituel, salle du premier
étage du café Chotard, rue Chenoise, 11 (entrée
par l'allée), controverse sur ; « Le militarisme
révolutionnaire ».

Invitation cordiale S tous.
THIERS

Samedi 25 février, à 8 heures et demie du
soir, Bourse du Travail, rtunion de tous les
copains. Causerie par un camarade sur ;
<s L'éducation y.

MARSEILLE
Comité de défense sociale. Dimanche 26

février, à 2 heures de l'après-midi, grande ma¬
tinée de propagande avec le concours d'artisteg
et d'amateurs distingués,
Cette matinée artistique aura lieu â 'la Bourse

du Travail, salle Ferrer.
A 6 heures, assemblée générale au siège, il,

rue Thubaneau.
Groupe d'éducation. — Samedi 25 courant h

9 heures, au ban Jeannot, boulevard de la
Gorderie, causerie par un copain.

HENIN-LIETARD
Grupo libertarîa. — Un cours de langue in¬

ternationale Ido a lieu tous les samedis, à

7 heures et demie, chez Ferdinand Constant,
rue de Douai.
Tou9 les camarades Internationalistes y sont

cordialement invites.
ANGERS

Groupe d'Education sociale. — Réunion à la
ooopc d'Angers-Doutre, le samedi 4 mars. Cau¬
serie par un camarade : sujet 'traité : Le syndU
calisme cl les partis politiques.
Invitation à tous les camarades,

• . ' ' i » 1 ■

Petite Correspondance
Impossible d'insérer votre
•xcusez-nous. c'est dans t'in-

ROUSSEAU .

communication ; excusez-nous, c'est dans l'in-
térét de la propagande. Parce que des individus>
ont été avec nous ù un moment donné, ce n'est
pas une raison pour continuer à leur [aire ac¬
cueil lorsqu'ils se tournent carrément contre,
nous. Autant admettre qu'on vienne faire de l»
propagande monarchiste dans nos journaux oit
dans nos groupes, alors que nous manquons de
moyens pour notre propre propagande ,

Les camarades Combes et Varennes sont priés
de donner leur adresse, à Mariai, 2, impasse.
Luckner, à Bordeaux,

GREN. — Oui, envoyés article. Ne retrouvons
pas votre adresse.

Le camarade de Tourcoing qui a envoyé tï
Cachet, à. l'adresse du Libertaire, une lettre si¬
gnée S. est prié de lui écrire à nouveau. Il n'a
rien compris et ignore tout de cette affaire.
Ecrire à la Lutte Sociale, 39, rue Peyrolière,

<X Toulouse.
P. E. JULL1EN, —« Sommes d'accord.

la classe ouvriere
par l. et m, Bonnet!

Les Boulangers ;
Les Terrassiers ;
Les Employés de magasin ;
Les Cheminots ; Le train et fa voie J
Les Travailleurs du restaurant.
Les Cheminots (gares, ateliers, bureaux);
Pêcheurs Bretons.

Les Postiers (sous-agentS et auxiliaires)
Chaque brochure, avec une couverture

Illustrée par Delanoy : 0 ïr. 15 ; franco

LES METIERS QUI TUENT
par L. et M. Bonnsff

Enqùête auprès des syndicats ouvriers
sur les maladies professionnelles.
En vente au Libertaire ; une brochure

cte 110 pages, prix , 0 fr. 75 ; franc*? :
0 fr. 80.

Une Planche anatomique
la coupe du bassin de la femme

d'après un dessin de G. Hardy, l'auteur de ;
« Moyens d'éviter la grossesse », superbe
litographie, en vente au Libertaire. Prix î
0 fr. 15, par la poste 0 fr. 20.

en vente au « libertaire »
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats a i Administrateur

du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
0 05 0 10
0 10 0 15
0 10 0 15
0 10 0 15

0 25
0 10

0 10
0 10
0 15
.0 05
0 10
0 20
0 10

0 15 0 20

0 10 0 15

0 1» 0 20
1 25 1 35

0 50 0 60
0 10 0 15

ANARCHISME
Les Martyrs de Chicago
Aux Jeunes gens (Kropotkine)
La morale anarchiste (Krotopkine)-•
Communisme et anarchie (Krotopkine)
L'Etat et son rôle historique (Kropot¬
kine) •»

Entre paysans (Malesta). . • • «
Aux anarchistes qui s ignorent (Gn,
Albert) —

A B G du libertaire Termina)....—
L'Anarchie (Malatesta). .
L'Anarchie (A. Girard).
Evolution et Révolution (E. Reclus).«
Arguments anarchistes (Beaure)..—
La auestion sociale (S. Faure).....«
Les Anarchistes et l'ailaire Dreyfus
(S. Faure) v

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave - .-•

Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henfy

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam
(Rapports au congrès antiparlemen¬
taire *
déclarations d'Etievant.......

<ww

antimiljtarisme
tp manuel du soldat,..............-&5 à canon (Manuel Devaldès)
Aux conscrits...
Lettres de pxoupious..
Le Militarisme (Ficher).. .......i
L'antipatriostime (Hervé). • . «
Colonisation (Jean Grave)............
Contre le brigandage marocain *
La Révolte du 17»..r..

«ww

sociologie (syndicalisme, anti¬
PARLEMENTARISME, sis,}

Pages d'histoire socialiste (Toherke-
BOft) • . iM»"»

La loi des salaires (J. Guesde)....,,
Le droit à la paresse (Lafargue)...,
Boycottage et sabotage.......
Le Machinisme (Jean Grave)........
Grève et Sabotage (Fortuné Henry).,
L'A B G syndicaliste (Georges \vetot)
La responsabilité et la solidarité dans
la lutte ouvrière (Nettlau)........

Mystification patriotique et solidarité
prolétarienne (Stackelberg)........

Les Maisons qui tuent (M. Petit)...,

0 SU
0 15 i

0 15
0 15
0 20
0 10
0 15
0 25
0 15

0 10
0 15
0 05
G 18
o ta
0 so
0 10
5 13
e 10

0 15
0 20
0 10

15

0 25 0 30
0 18 0 15
0 10 0 15
0 40 0 15
0 Î0 0 15
e 10 o 15
0 10 0 15

o io e 15

o ta
o 10
o 10

u 10
0 m

La syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave)

Grève générale réformiste, grève gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.)..

Le Syndicat (Pouget) v --
Les lois scélérates . 0 25
La qrève générale (Aristide Briand) 0 05
Syndicalisme et révolution (D' Pier-
rott « 0 10

Le parU du travail (Pouget).. ... 010
Le remède socialiste (Hervé).. 0 10
Le désordre social (Hervé ...... 0 10
Vers la Révolution (Hervé).......... 0 10
Politique et socialisme (Ch. Albert) 0 60
Les travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malato)

ypmhn parlementaire (Faisant)....

0 15
0 15
0 15

0 10 0 15

0 10
0 10

0 15
0 15
0 30
0 15

0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 65

0 15
0 15

Si j'avais à parler aux électeurs (Jean •—
Grave) 0 10 0 15

La grève des électeurs (Mirbeau).... 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janvion) 0 10 0 15

Les crimes de Dieu (Séb. Faure).... 0 15 0 20
La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Le Syndicalisme révolutionnaire (V-
Griffuelhes) .y 0 10 0 15

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L.etM.Bonneff) 0 70 0 75
Les Terrassiers (L. et M. Bonneff) 0 15 0 20
Les Employés de magasin (L. et M.,
Bonneff - j 0 15 0 20

Les Boulangers (L. et M. Bonneff).. 0 1t 0 20

ANTICLERICALISME ET DIVERS r
Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 13 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier)..... 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most) 0 10 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian).... 0 05 0 15
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay) 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave).. 0 10 0 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Almeryda).... 0 20 0 25
L'Education de demain (Laisant) , 0 15 0 15
L'amour libre (Mad. Vernet).. -, 0 10 0 20
L'immoralité du mariage (Chaughi)., 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide « 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau). . 0 15 0 20
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes....,-., 5 S 5 40

Les Hommes de révolution! (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Er-':«3B Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, AUemane, Gérault-Ri-
chard. La livraison * 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard)..0 40 8 45
Réflexions sur l'individualisme (De.
valdès) s 0 88 ï »

La Hiérarchie des pouvoirs (Père Bar-
basson) fi 05 0 10

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus) 0 10 0 15
A bas les morts (Girault) 0 05 0 10

*ww

CHANSONS
Chansons de Lanoif, chaque chanson 0 20 0 25
La Muse Rouge (Le père Lapurgej,
chaque chanson 0 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson -m.* 0 20 0 25

vwv

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10 0 15

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes D 75 0 95
Vues de « La Ruche .. (12 cartes) 0 60 0 70
Cartes postales anticléricales (10 car-
tes) 0 80 0 70

<vwv

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 1 10
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Conquête du Pain (Kropotkine).,.. 2 75 "75
Anarchisme (Elzbacher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine,, tomes I, H,
III et IV ; chaque volume « 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) • 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) .> 3 S 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 73 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato)....1 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet 3 w 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) 8 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) « 2 75 3 25

<ww

antimiljtarisme, antipatriotisme
L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Mon oncle Benjamin (Claude Tillier) 1 80 2 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) • « 3 b 3 23

La Grande Famille, roman (Grave).., 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) - 2 73 3 25

Sous la casaque (Dubais-Desaulle)., 2 75 3 25
Biribi. roman (Darien) -..-«-.r.,., 2 75 3 25
Camisards, peaux de iapins et cocos
(G. Dubcis-Desaulle) 3 # 3 50

Sous le Sabre, roman (Jean Ajalbert) 3 '» 3 50
Les Guerres et la Paix (Ch. Richet).* i 35 1 50

ww

histoire
La grande révolution (Kropotkine)., 2 78 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exii (Malato) 2 75 3 25
Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) S 75 3 25

Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 80 4 »
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
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SOCIOLtOGIE ET EDUCATTON
L'entr'aide iKropolkine) 3 » 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 * 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (PalanLe).... 3 75 4 »
L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier) 2 » 3 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letourneau) —4 59 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel GirouU) 1 35 J 50

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
ww

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'Initiation mathématique (Laisant).. 2 0 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 « 2 25

L'Initiation Zoologique (E. Brucker)... 2 » 2 25
Initition mécanique (C.-E. Guillaume) 2 » 2 25
Initiation chimique (G. Darzens) 2 » 2 25
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25

L'Athéisme (Le Dantec), 3 s 3 50

L'Unique et sa Propriété (Stirner).» 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) « 3 s 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Hoftime selon la Science (Louis
Buchner), trad. de Ch. Letourneau 2 * 2 25

Force et Matière (Louis Bûchner)
Lrad. de A. Ftegnard 2 s 2 50

Origines de l'Homme (Hœckel) 1 » 1 10
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50 1 65
Le Monisme (Hœckel) 1 » 1 10
Descendance de l'homme (G. Bolsche) 1 50 1 65
L'Evolution des mondes (Nergalj...^ 1 40 1 60
Merveilles de la Vie (Hœckel) : 2 40 3 »
Origine de la Vie (J. M. Pargame).... 1 50 1 70
Histoire & la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50 1 70
Histoire de la Création (E. Hœckel)..: 3 » 3 40
Qu'est-ce que ia morale ? (Spencerj..-i 1 80 2 25
La Géologie, par Guède i 1 90 2 25
La Biologie, par Letourneau 1 90 2 25
La Botanique (J. L". de Lanessan) 1 90 2 25
La Préhistoire (S. et A. de Mortillet) 1 90 2 20
La Physiologie (J. Laumonnier) ■■ 1 90 2 25
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »
Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 » 2 50
La Psychologie ethnique (Ch. Letour¬
neau) i •" ï 90 2 25
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litterature
Les Soliloques du Pauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen ... « 3 S 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) - I 23 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 8 50 2 80

Caractères (La Bruyère) 0 95 1 20
Les Provinciales (Ftescal) 0 95 1 20
Lettres persanes (Montesqieu) 0 95 1 20
Le neveu de Hameau, la Religieuse
(Diderot) 0 95 1 20

Rabelais (Œuvres) - .0 95 i 20
J.-J. Rousseau (Confessions). 0 95 1 20
Le Coin des Entants (Grave) « 3 » 3 50
Qu'est-ce que l'art î (Ch. Albert) a 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Courtois).,.. 2 75 3 25

<ww

ne0-mathusïanisme~
Le problème de la population (S.
Faure) 0 40 0 15
léments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution le Célibat), 1
vol. in-8°, 500 pages 3 # 3 58
tiquettes feuille de 25 étiquettes dif¬
férentes, les 4 feuilles 0 15 0 20

Population prudence par Paul Robin 0 10 0 15
Controverse sur le Néo-Malthusianis¬
me - 0 20 0 25

Rapports aux différents congrès ou¬
vriers - 0 25 0 39

Contre la nature (Robin) -, 0 10 0 15
Malthus et les néo-malthusiens (Ro¬
bin) ' 0 10 0 15

Pain, loisir, amour (P. Robin) 0 10 0 15
La grève des ventres 0 15 0 20
Moyens d'éviter les grandes familles 0 30 0 35
Ayons peu d'enlants (Chapelier) 0 10 0 15
Génération consciente (Frank Sutor) 0 75 0E85
Préservation sexuelle (Lip Tay) , 0 75 0 85
Prophylaxie sexuelle 4 s 4 25
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 l *35

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin! 0 10 O 15

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15 0 20
Libre amour libre maternité (P. Ro¬
bin) i 0 10 0 15

Moyens d'éviter la g-rossesss par O
Hardy 1 25 ï 40

La Pauvreté par G. Hardy vr.wr...rr.^> 2 50
Cartes postales illustrées 0 50
La santé de la femme b 05
L'Avortement (Dr LafeuilleJ 4 »
Le problème sexuel (V. Méric) .... 0 13
Défendons-nous (pour le Néo-malthu-

BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
sianisme) g 20

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50
La loi de Malthus (G. Hardy) o 75

vwv
Premier manuel esperanîiste..T. t.; 0 10
La langue espéranto 0 10
L- Clé espéranto -.ri,-.... 0 05
L'Espéranto en 10 leçons...r.;...;:. 0 75
Grammaire espéranto de Bnaufront... 1 50
Neva Gvidlibreto por soldato en ciuf
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit, en espéranto 0 10

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto 0 10

Carte postale espéranto illustrée par
Willette g jg

La lupo haj la hundo (fable de La
Fontaine) g g5

La vera historlo de Krok-Miteno (P.
Robin) g gj

Antipatriotisme (Hervé) 1... 0 15
La Internacio ..." g ig
Les anarchistes et la langue interna-

« 0 18
L Espéranto et l'avenir du monde. „■
(Faisant) g 10

Cgrtes postales espéranto (les 6) 0 50
Petite grammaire Ido 0 ig

vwv

THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Trtetan
Bernard), comédie en 1 acte j .35

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot.., 0 50

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau). pièce interdite J 30

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) j 3g

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 90
et autres pièces de Courteline en 1

acte de 1 fr. et de 1 fr. 50
La Première Salve, drame en un
acte (A. Ffouquès) 0 90

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50
En détresse, un acte $ï. Fèvre) 1 30
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Un Livre Utile

Moyens 'd'éviter la grossesse, par G, Hardy
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé dei

motifs individuels, Jamiliaux, sociaux da
vulgariser la préservation sexuelle
II est divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2» Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, soit par la femme.
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter,
la grossesse sont ensuite exposés en détail
matière dont ils sont fabriqués, manière ds
les employer, nettoyage, entretien en bon
état, avanages et inconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ait paru jusqu'alors.
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dudragne;

15, rue d'Orsel. — Paris,
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